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Après son « one-man show économique » sur l’explosion des inégalités, Comment épouser un milliardaire, Audrey Ver-
non s’adresse cette fois à son futur enfant - et à toute personne qui n’aurait pas l’esprit start up, ou si, mais qui voudrait 
s’en débarrasser - :  il aura la chance de faire ses premiers pas dans un merveilleux pays républicain, au cœur d’un 
monde qui prend soin des nouveaux arrivants ! Elle lui décrit alors toute la beauté de ce présent et de ce futur sous 
emprise thermo-industrielle, le raffinement des super structures qui vont le gouverner, les codes du citoyen modèle 
qu’il lui faudra assimiler pour avoir la « paix » et gagner des points dans la vie : faire semblant d’écouter, de ne rien voir, 
de ne rien savoir. Bref comment tout ça s’organise. Whouah ça donne le vertige. Pfff comment y Résister.  

« Toi tu vas naître sous Emmanuel Macron, c’est notre chef, il est très sympa. Tous les samedis on met des gilets jaunes, 
en face ils mettent des gilets pare-balles, et on fait des grandes batailles d’eau dans les rues de Paris ! »

Mis en scène par Dorian Rossel et Delphine Lanza (Cie STT- Suisse), ce nouvel « escape game » conçu bien avant la 
pandémie, tape dans le mille de son époque, pointant un monde envahi par des institutions et des groupes « surarmés 
», qui assument de garder le cap en toute conscience, d’une catastrophe écologique, sociale et humaine. Audrey Vernon 
nous raconte une Terre inondée de plastiques et autres déchets (…), où l’eau potable vaudrait de l’or, une civilisation 
déshumanisée où on aurait plus de chances de crever de chaud ou de froid, écrasé par une machine ou criblé de balles 
inventées par l’homme blanc conquérant - qui n’aurait pas bien intégré le tu ne tueras point - que d’être dévoré par une 
bête sauvage...

« Tu vas être blanc, ça c’est un gros atout mon bébé, tu vas faire partie des 16% de la population mondiale qui a colonisé 
le monde ! Lui a proposé sa way of life !. Blanc ça veut dire que tu seras moins fouillé, moins arrêté. En gros, si la vie est 
un monopoly, tu nais déjà avec une rue, plein de maisons et c’est toi qui as écrit les règles ».

Aussi espiègle que pugnace, elle questionne l’absurdité et la cruauté de nos sociétés où le sens même des mots a chan-
gé, approfondit son analyse critique de l’évolution de nos sociétés ultracapitalistes, toujours plus voraces, et de celles 
qui ne sont pas encore, en s’appuyant sur des textes scientifiques, économiques, philosophiques.

« Aujourd’hui, on ne colonise plus les pays, on les dé-ve-lo-ppe »
« On ne tue plus, on neutralise »
 
Comme dans Comment Epouser un Milliardaire, qui continue d’arpenter la planète, Audrey Vernon persiste à essayer de 
comprendre avec une fausse candeur et une folle lucidité le monde d’avant, le monde d’après, en en questionnant les 
rapports de domination dans leur ensemble – De la colonisation à l’Empire du néolibéralisme, de l’écologie à la 6ème 
extinction des espèces, en passant par la puissance de l’Etat, l’apprentissage de l’obéissance, la docilité, la violence, la 
répression, jusqu’à la Guerre. Nous plaçant ainsi face au reflet du miroir tel qu’il est, écrasant, mais en nous projetant 
aussi et surtout vers celui que nous pourrions contempler, pour lequel nous pouvons tenter légitimement de nous 
battre, Audrey Vernon  est nourrie par l’espoir que pour commencer, nos yeux soient grand ouverts, nos cœurs battants 
en alerte.

Parce qu’au fond, Billion Dollar Baby, c’est d’abord une question d’amour fou : pour ses semblables.

Dates et réservationsTeaser

https://www.billetreduc.com/253982/evt.htm
https://www.youtube.com/watch?reload=9&v=KM7Z7Hf35as


AUDREY VERNON

Après des études de Théâtre classique, Audrey Vernon est repérée par Do-
minique Farrugia qui l’engage pour une pastille en direct sur CANAL+ intitulée 
« La séance au choix ».

En septembre 2005, CANAL+ lui confie un programme court, « Une minute 
quoditienne » sur CANAL+ Décalé qui durera jusqu’en 2013.

C’est en 2009, qu’elle commence à s’intéresser à l’économie et à écrire un 
«one-woman-show économique» sur l’explosion des inégalités : « COMMENT 
ÉPOUSER UN MILLIARDAIRE », qui sera joué plus de 500 fois et durera 10 ans.

En 2015 le texte est publié par FAYARD et traduit en 6 langues. Il est joué en 
Belgique, en Italie, en Corée et au Québec…et depuis avril 2019, il est interpré-
té en France dans une version réactualisée par Giorgia Sinicorni qui reprend 
la tournée française dans une nouvelle mise en scène de Mikael Chirinian.

En juillet 2012, Audrey crée au Festival d’Avignon « MARX & JENNY », spectacle 
sur l’oeuvre de Karl Marx et sa correspondance avec Engels, joué plus de 200 
fois et toujours en tournée.

En 2013 elle inaugure le théâtre de la Nouvelle Seine à Paris.

En 2014 elle y crée un autre spectacle, « CHAGRIN D’AMOUR ». Autour du deuil et des ruptures amoureuses mis en scène par 
Vincent Dedienne.

En mai 2015, Audrey Vernon monte son nouveau spectacle, « FUKUSHIMA WORK IN PROGRES », manifeste sur l’écologie joué avec 
Xavier Mathieu à la demande de l’Avant Seine, théâtre de Colombes, mis en scène par Olivier Broda.

A partir d’août 2016, elle présente «Le Billet d’Audrey Vernon» intitulé L’homme de ma vie...  dans le Cinq-sept de France Inter autour 
de l’économie et des milliardaires, pendant 9 mois.

En janvier 2018, elle écrit une lecture autour des textes d’écologie radicale jouée par 13 comédiens, à La Maison des Métallos, en 
collaboration avec Hervé Kempf et le site Reporterre. Cette lecture est depuis disponible à la reprise en open source, elle a depuis 
été jouée par plusieurs troupes en France et à l’étranger.

En mai 2019, elle écrit un nouveau seul en scène, humoristique sur l’effondrement écologique et économique, provisoirement in-
titulé « CHAIR À CANON », lettre ouverte à mon bébé à naître » et présenté à Avignon. Accompagné par Dorian Rossel et Delphine 
Lanza à la mise en scène, le spectacle prend le titre de BIllion Dollar Baby et sera sur la scène de la Nouvelle Seine dès janvier 
2020 et présenté au festival d’Avignon.
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Une planète et des hommes

Habituée de la Fête de l’Hu-
manité, Audrey Vernon 
a beaucoup joué son 
spectacle Comme nt 
épouser un milliardaire ? 
dans les usines. En fé-
vrier, elle soutenait les 

salariés de la raffinerie de Grandpuits. 
Mardi, elle était à Amiens, aux côtés de 
Gaspard Fontaine, poursuivi pour le dé-
crochage du portrait d’Emmanuel Macron. 
Ce week-end, l’humoriste débute un tour 
de France des zones à défendre (ZAD), pour 
le lancement des Soulèvements de la Terre 
à Besançon, en jouant, gratuitement, Billion 
Dollar Baby, une adresse tragi -comique à 
son bébé à naître sur fond de désastres 
environnementaux.

Quel est le sens de votre tournée des ZAD et 
de votre présence à Besançon ?
AUDREY VERNON J’ai beaucoup joué mon 
spectacle Comment épouser un milliar-
daire dans les usines. Cela m’avait nourri 
de connaître et de voir « en vrai » le monde 
ouvrier, que j’abordais à travers le prisme 
des milliardaires dans mon spectacle. Au 
début de la pandémie, j’ai écrit un texte 
dans lequel j’expliquais ne pas vouloir d’une 
réouverture des théâtres dans les mêmes 
conditions qu’avant, c’est-à-dire en faisant 
partie du cycle de la marchandise, en étant 
la récompense du salarié docile, en étant 
le divertissement qui est le pendant à notre 
asservissement. Je suis ravie que cela ne 
reprenne pas. En tout cas, pas tout de suite. 
Vu ce que je dis dans Billion Dollar Baby, 
la gratuité a énormément de sens. Je parle 
des peuples premiers, qui sont plutôt des 
sociétés du don contre don. Ce spectacle 
sera plus dans le don que dans la vente. Je 
veux qu’il change le monde, donc je vais 
dans les lieux de résistance avant qu’il ne 
soit trop tard. Dans dix ans, je ne veux pas 
me dire que je n’ai rien fait.

Vous poursuivez dans la droite ligne de vos 
spectacles dans les usines…
AUDREY VERNON Je parlais d’économie de 
façon théorique. Je voyais la pauvreté et la 
violence, mais aller dans les usines a rendu 
les choses plus concrètes, m’a fait connaître 
les gens, les familles et les lieux. J’entends 
souvent dire que les ouvriers se foutent de 
l’écologie. C’est complètement faux. L’éco-

logie est une de leurs préoccupations prin-
cipales. En récupérant l’usine d’Unilever, 
les Fralib ont tout de suite voulu arrêter 
l’aromatisation chimique pour revenir à 
l’aromatisation naturelle. Ils ont racheté 
des champs de tilleuls pour faire du local 
et de l’écolo. C’est pareil pour la CGT, qui 
milite pour que Thales arrête de fabriquer 
des armes. Personne n’en parle. C’est dom-
mage. À Grandpuits, j’ai joué pour des raf-
fineurs qui veulent que Total répare les 
fuites des pipelines en Seine-et-Marne. 
L’écologie est au cœur de leurs préoccupa-
tions. Dire que les ouvriers ne pensent qu’à 
leur emploi est un mensonge. On ne leur 
rend pas assez hommage.

Une artiste peut-elle changer le réel ?
AUDREY VERNON Les œuvres d’art ont changé 
notre vision. Par exemple, sur la peine de 
mort, Dostoïevski ou Victor Hugo ont fait 
beaucoup plus évoluer les mentalités que 
les hommes politiques. Marx a écrit le Capital 
et inventé les notions qui nous font penser 
aujourd’hui. Notre culture n’est pas celle 
des chefs d’État, mais une culture de résis-
tance, qui se transmet de génération en 
génération, sans l’aide de l’école. On nous 
bassine avec la Seconde Guerre mondiale, 
sans nous apprendre comment les résistants 
ont fait. C’est vraiment dommage qu’on ne 
nous explique pas comment on s’organise 
concrètement pour s’opposer au totalita-
risme. Les artistes transmettent cette culture.

Quel regard portez-vous sur cette campagne 
des Soulèvements de la Terre ?
AUDREY VERNON Le texte est très bien écrit, 
très beau et très clair. Beaucoup d’associa-
tions font des choses concrètes. Aujourd’hui, 
des dizaines de menaces invisibles pèsent 
sur les générations à venir. Un génocide se 
prépare. Nous devons nous réveiller. Certains 
disent que j’exagère, que nous allons trouver 
des solutions. C’est ce qu’ont dû se dire 
beaucoup de peuples premiers, aujourd’hui 
disparus. Les Guaranis au Brésil se font as-
sassiner par le gouvernement de Bolsonaro, 
des peuples d’Ouganda se font déporter à 
cause de Total. C’est aussi pour cette raison 
que je suis allée jouer à Grandpuits.

Que vous inspire l’occupation des théâtres ?
AUDREY VERNON Je suis pour toutes les ré-
cupérations de lieux qui nous appar-

L’humoriste écocombattante, Audrey Vernon, participe, ce week-end, au lancement des Soulèvements de la Terre.  
Elle y présentera son nouveau spectacle Billion Dollar Baby. Entretien.

«�Les ouvriers ne se foutent pas 
de l’écologie�» 

MOBILISATION

1,8 milliard
C’est le montant, en euros, dépensé 
en France, pour la publicité des SUV, 
ces 4x4 urbains, en 2019, selon un 
rapport de WWF.

BAYROU SONNE L’ALERTE
« Est-il possible d’obtenir, au terme de quinze 
ou trente ans, une production suffisante d’énergie 
électrique (…) tout en supprimant tout ou partie 
de notre parc de production nucléaire ? Assurément, 
non. » François Bayrou Haut-commissaire au Plan

Audrey Vernon lance la première salve, ce week-end, avec son spectacle, qu’elle veut 
entièrement gratuit, avant d’entamer sa tournée des ZAD. Magali Bragard 
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MÉMENTO LITTÉRAIRE

Writing Day Pour saisir notre temps, l’écrire. Un jour 
dans l’année, le Writing Day invite chacun à se raconter 
pour enrichir un patrimoine commun. Demain, c’est à 
l’Ancienne Gare de Fribourg que cela se passe (10 h-19 h).

atelier Le cycle d’ateliers d’écriture organisés par la 
revue littéraire L’Epître reprend, avec divers auteurs dont 
Elisa Shua Dusapin ou Bruno Pellegrino. Mardi 6 octobre, 
c’est Marina Skalova qui ouvrira la saison.

Balade Aujourd’hui dès 13 h 30, une quinzaine d’au-
teurs convient à une promenade littéraire dans la ville de 
Payerne, organisée par l’Association vaudoise des écri-
vains. A tour de rôle, ils liront un texte au fil de la balade. 
Informations: ochapuis@hotmail.com TR

A travers l’obscurité, tout sur Joy Division
Musique L Posée à quelques mètres 
de Manchester, la bonne ville de 
Salford n’est pas vraiment un petit 
coin de paradis. Dans les années 60 
encore, on disait que vivre entre ces 
murs de briques équivalait à fumer 
60 cigarettes par jour. C’est dans cet 
imposant théâtre de la misère que 
Ian Curtis, Bernard Summer, Ste-
phen Morris et Peter Hook naissent 
durant les années 50. Vingt ans 
plus tard, ces gosses blafards hyp-
notisés par une vague punk qui re-
monte vers le nord de l’Angleterre 
après être partie de Londres fondent 

un groupe. Pour oublier leur quoti-
dien si moche, pour imiter aussi les 
Buzzcocks, groupe de Manchester 
en route pour la gloire. Baptisé 
Warsaw en hommage à Warsawa, la 
composition ambient de Bowie, le 
groupe joue d’abord une sorte de 
punk-rock, raide, féroce, sur lequel 
planent les ombres du Velvet Under-
ground et de groupes allemands tels 
que Neu! ou Can. En moins de trois 
ans et après avoir pris le nom de Joy 
Division, le groupe va bâtir une 
imposante cathédrale sonique dans 
laquelle une multitude de musiciens 

iront chercher leur inspiration. 
Unknown Pleasures et Closer, deux 
albums glacés aujourd’hui considé-
rés comme des classiques absolus, 
témoignent de cette fulgurante car-
rière. Carrière qui s’est brutalement 
achevée en 1980 lorsque Ian Curtis, 
le charismatique chanteur, s’est 
pendu…

Cette histoire fascinante est au-
jourd’hui contée par le journaliste 
britannique Jon Savage dans Le reste 
n’était qu’obscurité. Construit à partir 
des témoignages des membres sur-
vivants (qui formeront New Order), 

de parents proches et d’une multi-
tude d’acteurs de la scène rock de 
Manchester, le présent récit électrise 
de la première à la dernière ligne. Il 
est hanté par le fantôme de Ian Cur-
tis, artiste singulier qui abusait par-
fois des postures romantiques mor-
bides mais qui, au fond de lui, 
nourrissait d’autres projets que celui 
de finir sous terre à 23 ans. Le livre 
est à son image: sombre, intense, 
carrément inoubliable. L 

JEAN-PHILIPPE BERNARD
F Jon Savage, Le Reste n’était qu’obscurité, 
Ed. Allia, 362 pp.

Audrey Vernon joue ce soir à Lausanne son spectacle drôle et malin 
 Billion Dollar Baby, où elle explique notre société à un enfant à naître

K TAMARA BONGARD

Scène L «Je suis une espèce de 
vieille Greta Thunberg. Je vais 
tout faire pour arrêter et pour 
empêcher la catastrophe», 
lance Audrey Vernon. La Fran-
çaise ne brigue pas la prési-
dence de la République pour 
défendre ses convictions poli-
tiques, sociales, écologiques et 
philosophiques, mais utilise 
son verbe et son humour, au 
théâtre ou sur les ondes, pour 
transmettre son engagement. 
Dans son monde, tout se tient. 
Son podcast BigBooks, dans le-
quel elle lit des essais sur le néo-
libéralisme, le capitalisme et 
l’argent nourrit son seule-en-
scène Billion Dollar Baby, pré-
senté hier et aujourd’hui au 
CPO de Lausanne.

La promotion et les inter-
views, elle les utilise «comme la 
face B du spectacle», pour essayer 
de faire réfléchir et communi-
quer, pour dialoguer autour des 
thèmes qui lui tiennent à cœur. 
«Les retours permettent d’appro-
fondir le spectacle et en même 
temps de changer les choses. Car 
derrière j’ai quand même la vo-
lonté de changer le monde», af-
firme la quadragénaire, imagi-
nant même un théâtre gratuit. 
«C’est assez désagréable de criti-
quer le capitalisme, l’argent et en 
même temps d’être dans un sys-
tème marchand», dit-elle.

Elle revendique une possibili-
té de balayer le passé, de rêver à 
un monde autre que celui des 
ronds-points et des zones com-
merciales, de se débarrasser des 
musées, des bâtiments, du patri-
moine, et ce à chaque généra-
tion. «On a l’impression de devoir 
apprend re énor mément de 
choses avant de pouvoir apporter 
sa touche sur le tableau. Je ne 
trouve pas cela très juste», 
constate l’artiste, aux textes ma-
niant l’absurdité et les comparai-
sons animalières pour agiter les 
neurones. Son plan B, ou plutôt 
bébé, transparaît dans Billion 
Dollar Baby construit autour 
d’une femme enceinte jusqu’aux 
yeux, expliquant le monde à son 
futur enfant. Audrey Vernon 
vient de reprendre les représen-
tations de cette création, après 
des mois de confinement.

Comment avez-vous repris 
la scène après cette pause?
Audrey Vernon: Cet événe-
ment exceptionnel a changé 

 beaucoup de choses, il y a 
moins de légèreté et plus d’at-
tention. J’ai l’impression que 
les gens sont contents de re-
trouver le spectacle vivant, qui 
revêt tout à coup quelque 
chose de précieux. Les gens 
m’attendent beaucoup plus 
qu’à l’ordinaire après le spec-
tacle, pour me parler, comme 
s’ils avaient besoin d’échanger. 
Le propos du spectacle, qui a 
été écrit évidemment avant le 
Covid-19, prend une autre 
force après le confinement car 
il y est beaucoup question de 
l’Etat, de la pesanteur de l’ins-
titution, des infrastructures.

L’avez-vous réécrit en partie 
ou résonne-t-il simplement 
 différemment désormais?
Je voulais le réécrire, mais en le 
relisant, je me suis dit que non, 
tout était déjà en germe dans le 
texte, ce côté totalitaire que l’on 
ressent après le confinement. 
On a l’impression que les Etats 
démocratiques sont cool, mais 
quand un  événement comme le 
Covid-19 arrive, on se rend 
compte qu’il y a de la coercition, 
des ordres. Pendant le confine-
ment, en France, les gens ont 
aussi dû sortir avec leur pièce 
d’identité, subir des contrôles 
policiers.

Quel a été le déclencheur 
de l’écriture de ce spectacle?
A la naissance de mon premier 
enfant, je me suis demandé 
comment lui expliquer l’ab-
surdité de la violence, de la 
guerre, du travail, du capita-
lisme. Nous vivons avec beau-
coup de contraintes alors 
qu’un enfant arrive extrême-
ment libre, et qu’il faut lui ex-
pliquer que tout ne sera pas 
aussi simple que dans le ventre 
de sa mère, qu’il y a tout un 
paquet de règles humaines, un 
peu absurdes, dont on dépend. 
J’ai commencé à lui expliquer 
ce qu’est la Constitution fran-
çaise, le code civil, les institu-
tions… J’ai aussi beaucoup lu 
sur les peuples autochtones, 
qui vivent dans une totale 
harmonie avec la nature, alors 
que nous, nous avons compli-
qué les choses. Pour nous 
nourrir, nous devons passer 
par le travail, par l’argent. Il 
faut bien quinze ans d’école 
pour s’acclimater à ces com-
plications. Je repense sou-
vent à cette phrase de Tolstoï 
qui considère toute forme de 

 gouvernement comme une 
institution compliquée.

avez-vous écrit seule?
C’est un projet franco-suisse, 
en collaboration avec Delphine 
Lanza et Dorian Rossel. Nous 
avons travaillé ensemble dès le 
début et ils étaient mes parte-
naires de jeu. Ils m’ont beau-
coup aidé à respecter mes ins-
tincts et à ne pas me décourager. 
Ils ont vraiment été mes sages-
femmes.

Vous êtes-vous refusé à aborder 
certains thèmes?
Le but était de tout dire en 
1 h 20. C’était une tentative 
rigolote: une femme veut tout 
expliquer à son bébé avant 
qu’il arrive. Je ne voulais rien 
laisser de côté, et notamment 
la partie la plus âpre, le fait que 
l’on tue des  bébés lors de 
guerres. Il fallait que je l’af-
fronte et que je trouve com-
ment le dépasser, comment 
vivre avec ça.

Vos spectacles, vos chroniques 
ou vos interventions dans les 
médias sont toujours engagés. 
Pour vous, faire de l’humour 
léger n’a-t-il pas de sens?
Si, j’adorerais, mais je le ferai 
après la libération. Quand on 
aura sauvé la planète, quand 
on sera passé d’un système 
compétitif à un système coopé-
ratif, là, je ne ferai que de l’hu-
mour et peut-être même de 
l’humour graveleux. Moi, mon 
but n’était pas du tout de faire 
des choses engagées, mais 
quand je suis en larmes devant 
l’état du monde, je ne peux pas 
ne rien faire. Je préférerais 
avoir la puissance d’un Donald 
Trump pour pouvoir changer 
les choses plus efficacement. 
Donald Trump a l’arme nu-
cléaire, pas moi. C’est un grand 
regret. L

F Billion Dollar Baby à voir ce soir au 
CPO, à Lausanne. A écouter également, 
le podcast BigBooks.

PLAN BB POUR 
LE MONDE

L’humour engagé, avec Audrey Vernon, se conjugue sur scène, sur les ondes et dans les interviews. 
David Couturat

«Donald  
Trump a l’arme 
 nucléaire, pas 
moi. C’est un 
grand regret» 

Audrey Vernon
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THÉÂTRE 

Auteure et comédienne, 
Audrey Vernon remonte 
sur scène pour la 
première fois depuis le 
8 mars, pour jouer son 
dernier spectacle 
« Billion Dollar Baby ». 
Une nouvelle satire qui 
dénonce sous le prisme 
de l’humour les méfaits 
d’un capitalisme vorace.  

L’ingénue et candide épouse 
de milliardaire attend désor-
mais son premier enfant. 

Et cette future maman d’adresser 
à son « petit bébé chéri » une lettre 
de bienvenue au monde, même si 
l’angoisse d’une malédiction ne 
tarde pas à poindre. « Comment 
expliquer à un enfant qui va adve-
nir, un monde aussi compliqué et 
aussi absurde ? » s’interroge 
Audrey Vernon.  

Cette absurdité, c’est celle 
qui interpelle dès l’enfance : l’in-
compréhension des inégalités, 
du capitalisme, de l’argent, de la 
guerre, de la destruction de l’en-
vironnement, ou de l’accumula-
tion des déchets. « Pour décons-
truire tout ça, c’est difficile », re-
connaît-elle. « Il faut décoloni-
ser nos esprits du capitalisme. » 
Tâche infinie à l’heure où le néo-
libéralisme a réussi à capter la 
richesse et la libido de l’homme 
ordinaire, désormais consom-
mé par l’envie et l’ennui : « Il y 
a un vrai problème d’amour de 
la vie. On est en train de devenir 
plus amoureux du monde vir-

tuel que du monde réel. Et les 
multinationales l’ont compris : 
le divertissement qu’ils produi-
sent est hyper addictif. » 

  
Satire du nouveau monde 

Et les spectacles d’Audrey 
Vernon n’ont sans doute pas 
l’ambition d’être « un divertis-
sement de plus ». L’auteure avait 
même décidé, à l’issue du con-
finement, d’arrêter de jouer 
son dernier spectacle, pour 
« que les choses changent et alors 
après je remonterai sur scène », 
avait-elle écrit dans une tri-
bune. Avec « Billion dollar ba-
by », l’actrice rompue aux one-
woman show poursuit dans 
cette veine qui a bâti son suc-

cès, depuis « Comment épou-
ser un milliardaire ». Avec ses 
faux airs de nunuche un peu 
naïve, l’actrice égrène les ra-
vages d’un capitalisme écocide 
qui asservit les plus pauvres 
et « promet à l’humanité une fu-
neste alternative : mourir de 
chaud ou mourir de froid ». Son 
énarque de mari, dont l’oppor-
tunisme flirte avec le cynisme, 
use jusqu’à la nausée d’une 
novlangue revêtant d’un lus-
tre cool les signifiants de l’an-
cien monde. « Aujourd’hui, on 
ne colonise plus les pays, on les 
dé-ve-loppe. On a bidouillé le 
mot », explique-t-il à sa femme. 
L’humour reprend donc ses 
droits pour s’amuser avec ma-

lice de « la fin du film » de l’hu-
manité : « J’aurais pu te faire 
naître durant les Trente glorieu-
ses, la Belle époque.. non, toi ce 
sera extinction de masse », « un 
truc assez rare qui n’arrive que 
toutes les 30 millions d’années », 
assène l’humoriste. Le capita-
lisme qui transforme la planète 
en un vaste « escape game » à 
l’issue incertaine, aura-t-il rai-
son de l’humanité ? Démuni ou 
non, mieux vaut en rire : l’hu-
mour est la politesse du déses-
poir, comme dirait l’autre. 
Benjamin Grinda 

  
Vendredi et samedi à 21h30 à 
l’Art Dû, 83 rue Marengo,  
13006 Marseille

Marseille : Audrey Vernon 
remonte sur scène à l’Art Dû 

Audrey Vernon dévoilera son 5e spectacle sur la scène de l’Art Dû ce week-end à Marseille. PHOTO DR

Un avant-goût des créations 
Émouvantes
MUSIQUE 

Le Festival des 
Émouvantes a débuté ce 
mercredi pour se 
terminer samedi. Une 
édition 2020, compte 
tenu du contexte 
sanitaire, conçue comme 
un prélude à celle de 2021. 

Durant trois jours, le festi-
val les Émouvantes se tient 

au Théâtre des Bernardines 
jusqu’au 19 septembre. L’évé-
nement tourné vers les musi-
ques créatives et afro-améri-
caines ne se présentera pas 
comme à l’habituelle, mais sous 

forme d’un prélude à l’édition 
de l’année prochaine, en rai-
son des mesures sanitaires, 
mais également des considéra-
tions financières. 

Malgré cela, les différents 
intervenants du festival ont ac-
cepté de produire leurs créa-
tions cette année pour briser 
le silence dans lequel le secteur 
de la culture est plongé depuis 
plusieurs mois, créations qui 
trouveront leurs aboutisse-
ments dans l’édition de 2021.  

Au programme, la première 
mouture de 8 projets artisti-
ques en duo et en solo ainsi que 
différents ateliers pédagogi-
ques sur le monde de la musi-
que. 

Ce 17 septembre se déroule-

ra dès 17h30 la master class de 
David Chevallier au conserva-
toire Darius-Milhaud à Aix-en-
Provence. Le propos de la ren-
contre organisée par le festi-
val Em ouvance et le conserva-
toire d’Aix consiste à se sensi-
biliser, à explorer et même à se 
confronter au principe de re-
création d’œuvres historiques. 
Suivront ensuite deux concerts, 
un avec le duo Matthew Bourne 
et Laurent Dehors pour A Place 
That Has No Memory Of  You 
et un de Jean-Charles Richard 
présentant l’enregistrement 
du disque en solo Faces. 
Léopold Gaillard 
 
www.billetweb.fr/pro/lesemouva
ntes2020

Guillaume Tchamitchian, créateur et directeur artistique du 
festival les Émouvantes. PHOTO DR 

ROCK 
Parade sur la scène 
du Printemps 
de Bourges  

Sensation rock de ces 
derniers mois à Marseille, 
adoubé par la plupart des 
activistes de la scène locale, 
Parade se produit ce jeudi au 
Palais d’Auron dans la 
sélection des Inouïs du 
Printemps de Bourges 2020. 
Avec leurs compositions, 
façonnées dans la new wave et 
le post punk, et timées dans 
les standards de MTV, Jules, 
Nicolas, Mathieu et Marine 
ont décroché leur place sur la 
scène découverte du festival 
en janvier dernier au Moulin. 
Au nez et à la barbe de 
formations rap faisant 
pourtant la réputation de la 
deuxième ville de France.  
Ils y défendent donc ce soir, 
Parade, leur premier EP 
éponyme, sorti sur le label 
marseillais Lollypop records.  
Un cinq titres, où l’on vient 
régulièrement piocher parmi 
les références les Strokes ou 
Joy Division. Un cinq titres, 
portés surtout, par Love, 
monument d’élégance rock, 
parfaite symbiose entre Pulp 
et Dinosaur Jr. 
Ch.C.
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Simon Senn, plasticien et metteur en scène, s’invite dans le corps virtuel d’une jeune femme. Récit

Comédiens  numérisés, ça existe!
GHANIA ADAMO

Virtuel X Faire du shopping sur inter-
net. Pas pour se procurer un aspirateur 
ou une télé, mais un corps de femme. 
L’opération n’est pas interdite. Elle peut 
même être réalisée dans les règles de 
l’art, en l’occurrence de l’art numé-
rique que Simon Senn manie avec une 
habileté redoutable. Ce Genevois de 
33 ans, geek en diable, plasticien et vi-
déaste, enseignant à la Haute Ecole 
d’art et de design de Genève (HEAD), 
s’est donc branché sur le site 3dscans-
tore.com pour acheter le corps d’une 
jeune Anglaise, Arielle, ou plutôt sa 
réplique numérique. C’était l’an der-
nier. «Je faisais alors des tests avec un 
système de captation de mouvement 
immersif en réalité virtuelle», confie-t-
il. La formule est savante, mais ne vous 
y attardez pas.

Pour ces tests, notre homme avait 
donc besoin d’une réplique humaine à 
laquelle il allait  donner vie grâce à des 
fichiers d’animation. Le voilà en com-
pagnie d’Arielle, qu’il a eue pour 
dix dollars (sans jeu de mots) avec une 
licence commerciale. Mieux, Simon 
s’invite dans le corps (virtuel) d’Arielle, 
hybridation numérique qui lui fait 
prendre un plaisir fou: «Je m’y sentais 
très bien, mon émotion était forte», se 
régale-t-il.

Fusion numérique
Toute sa démarche, Senn la raconte 
dans Be Arielle F, un spectacle sous 
forme de conférence numérique, dont 
la genèse est aussi rocambolesque que 
la  programmation. Créé à Genève en 
janvier dernier, il devait être présenté à 
Vidy-Lausanne en mars, mais fut an-
nulé pour cause de pandémie. Le 
théâtre en a donc proposé, durant le 
confinement, une version en live stream 
que les spectateurs (dont l’auteure de 

ces lignes) ont découverte via leurs or-
dinateurs, en mai. Zoom fleurissait 
alors sur les réseaux sociaux. L’applica-
tion, prisée partout sur cette terre in-
fectée, a permis à Simon Senn de réu-
nir en Russie et aux Pays-Bas des 

dizaines de zoomeurs, «très enthou-
siastes face à Arielle», la numérique 
mais aussi la vraie, en chair et en os. 
Car il faut dire ici que Simon n’est pas 
seul sur scène. Il est vrai qu’il demeure 
le grand manitou de cette difficile or-

chestration, mais il y a à ses côtés 
Arielle, avec laquelle il fusionne donc 
numériquement et à laquel le i l 
s’adresse en vidéo et en live, l’invitant 
à dialoguer avec le public.

Be Arielle F est reprogrammé au 
Théâtre de Vidy en octobre prochain. 
En  attendant, on pourra en découvrir 
une variante muséale, présentée sous 
forme d’instal lation vidéo à l’Elysée 
(Lausanne), dans le cadre de l’exposi-
tion «reGeneration4». Epurée, cette 
installation gagne en réflexion morale 
ce que le spectacle perd en prouesses 
technologiques. Tête de chérubin de 
Simon, réalisée en 3D et posée sur le 
corps parfait d’Arielle: la combinaison 
est troublante dans la vidéo du musée. 
«Avec ce bricolage, j’ai conçu en fait un 
avatar, je me sentais mis à nu, une im-
pression étrange», avoue le vidéaste. 
Qui fait flotter sur l’eau Arielle: corps 
inerte, tel celui de la jeune suicidée 
Ophélie dans Hamlet. Plus loin, Arielle 
remerciera Simon Senn de lui avoir ac-
cordé «l’éternité» en la clonant. Trépas 
et immortalité ici s’acoquinent.

Arielle, comédienne digitalisée 
choisie sur internet. Depuis toujours, 
les metteurs en scène auditionnent les 
acteurs avant de les engager. Les 
choses seraient-elles en train de chan-
ger? Et les réseaux sociaux devien-
draient-ils de futurs viviers pour le re-
crutement des acteurs? Questions 
légitimes. On les pose à Simon Senn, 
qui répond: «Je ne pense pas que les ré-
seaux sociaux puissent un jour rempla-

cer définitivement les castings. Ils de-
meurent néanmoins un excellent outil 
de travail, dans la mesure où ils faci-
litent les contacts. C’est grâce à eux que 
j’ai pu retrouver la vraie Arielle. Sans 
sa présence sur scène en temps réel, 
par écran interposé, je n’aurais jamais 
pu introduire l’interactivité dans mon 
spectacle.»

Molière serait-il d’accord?
Il aura fallu cette crise sanitaire pour 
décider que le numérique est essentiel 
à la (sur)vie du théâtre. On le sait, de 
nombreux directeurs de salles ont pro-
posé à leur public, durant le confine-
ment, des captations de spectacle à voir 
sur écran. L’initiative fut diversement 
appréciée, on le sait aussi. «Mais les 
gens ont oublié que ce mode de diffu-
sion existait déjà avant le Covid; la pan-
démie n’a fait que l’accélérer, de ma-
nière vertigineuse. J’en veux pour 
preuve le concert du rappeur améri-
cain Travis Scott, donné en avril dans 
le jeu vidéo Fortnite, qui a réuni 12 mil-
lions de personnes dans le monde, 
connectées au même moment», com-
mente Simon Senn.

«Covid-compatible.» Cette expres-
sion, bien moche, qui agrémente désor-
mais les discours culturels, traduit la 
nécessité pour le spectacle vivant de se 
conformer aux normes sanitaires. On 
imagine Molière se retourner dans sa 
tombe. Son Malade imaginaire et son 
Médecin malgré lui se gaussent allègre-
ment de leur clone. Paroles d’une réac-
tionnaire! LA LIBERTÉ

F Be Arielle F, installation vidéo, Musée de 
l’Elysée, Lausanne, jusqu’au 27 septembre.
F Spectacle à voir au Théâtre de  Vidy-Lausanne, 
du 6 au 8 octobre.
F Simon Senn, Be Arielle F, Ed. art & fiction 
Théâtre de Vidy, 196 pp.
F Simon Senn fait partie des artistes nominés 
pour une bourse de la Ville de Genève 2020, avec 
expo au Centre d’art contemporain de Genève 
jusqu’au 11 octobre, www.centre.ch

Ecrire et arpenter le monde

Vaud X Nature et littérature seront au programme  
de la Fondation  Michalski samedi et dimanche.

Récit de voyage, itinéraire, film-poème… Pour la deuxième 
année, la Fondation Michalski invite à questionner l’écriture 
des lieux lors de ses Journées entre nature et littérature, ce 
week-end. La programmation, suisse cette année, convie ar-
tistes et écrivains à faire un pas de côté pour réfléchir à notre 
rapport au monde et à la manière de l’habiter. 

On y découvrira une performance artistique, à la fois mu-
sicale et poétique, avec Blaise Hofmann et Stéphane Blok, 
tandis que Daniel de Roulet parlera de son dernier livre, La 
Suisse de travers, où 29 textes-étapes évoquent des trajets à 
pied qui sont autant de chemins de pensée dans une Suisse 
inédite. 

Vingt-neuf ans après les fêtes des 700 ans de la Confédé-
ration, en 1991, l’architecte Georges Descombes donnera une 
conférence sur la Voie suisse, un chemin pédestre de 35 kilo-
mètres ayant impliqué tous les cantons. Il reviendra sur les 
deux kilomètres de l’itinéraire genevois, dont il a fait une ex-
périence sensorielle dans le paysage.

Samedi, trois autrices interviendront à propos de leurs 
derniers romans, qui donnent une place importante aux élé-
ments naturels. Dans Neiges intérieures, Anne-Sophie Subilia 
cingle vers l’Arctique; dans Inflorescence, Raluca Antonescu 
décrit quatre générations de femmes liées à la terre; la Fran-
çaise Célia Houdart (en résidence à la fondation) met en scène 
dans Le Scribe un Bengali entre l’Inde et Paris sur fond de 
pollution fluviale.

Au départ de la Fondation, trois promenades thématiques 
seront organisées chaque jour. L’une, menée par la photo-
graphe Carine Roth, invite à ralentir et à se rendre en lisière 
de forêt, en écho à Croire aux fauves où l’anthropologue Nas-
tassja Martin raconte sa confrontation avec un ours qui la 
laisse pour morte. 

Tous les rendez-vous de ces Journées sont gratuits, sur ré-
servation. MARC-OLIVIER PARLATANO / APD

Sa 26 et di 27 septembre, Fondation Michalski, En Bois Désert 10, Montricher, 
fondation-janmichalski.com

Simon Senn, lorsqu’il n’est pas Arielle F. ELISA LARVEGO

Les réseaux sociaux  
seraient-ils de 
 futurs viviers  
pour recruter  
des  acteurs?

Lettre à un bébé mal barré
Spectacle X Seule en scène, Audrey Vernon 
dissèque les rapports de domination et l’ex-
tinction de masse des espèces dans Billion 
Dollar Baby, à voir au CPO à Ouchy. Entretien.

Ne vous attendez pas à un festival de vannes. 
Le rire suscité par les saillies d’Audrey Vernon 
n’offre pas de vrai exutoire; le constat serait 
même désespérant. N’empêche, on rit (jaune) 
en abordant la réalité du monde tel qu’il est 
dans Billion Dollar Baby. Un monologue cruel-
lement lucide sur le capitalisme débridé, le 
saccage de la planète, les guerres néocolo-
niales, la tyrannie communicationnelle, la 
destruction du langage pour façonner l’ima-
ginaire néolibéral. La comédienne et autrice 
française dévoile son nouveau spectacle ce 
week-end au CPO, à Ouchy.

Audrey Vernon l’a créé enceinte avant de 
se confiner durant sept mois. Renouer avec la 
scène est l’occasion de prendre le pouls du so-
cial pour celle qui avait été jouer dans les 
usines son spectacle Marx & Jenny, consacré 
à l’auteur du Capital, son épouse et sa corres-
pondance avec Engels. Mais comment le virus 
anticapitaliste a-t-il contaminé cette comé-
dienne au cursus classique, passée ensuite par 
Canal+? «Les émeutes de 2005 dans les ban-
lieues françaises ont été un révélateur, ra-
conte l’intéressée en entretien virtuel. On a vu 
le deux poids deux mesures, d’un côté les 
bourgeois comme moi qui ont accès à la pa-
role et, de l’autre, ceux qui en sont réduits à 
brûler des voitures pour se faire entendre. Je 
n’avais pas le droit de monter sur scène pour 
raconter des banalités.»

Dont acte. Audrey Vernon réoriente son 
verbe et se taille un joli succès avec Comment 
épouser un milliardaire, «one-woman-show 

économique» joué pendant une décennie et 
dont Billion Dollar Baby est en quelque sorte la 
suite. Lettre à l’enfant qui va naître et dia-
logue avec le père, incarnation des instincts 
prédateurs de l’espèce humaine. «C’est un peu 
caricatural, mais au fond cela reflète une cer-
taine réalité. Extraction, bétonisation, chasse, 
guerre, les hommes ont une capacité inouïe à 
transformer l’animé en inanimé. Il me semble 
que les femmes ont une perception différente, 
viscérale, du vivant.»

Pas question d’essentialiser pour résumer 
des phénomènes complexes. Audrey Vernon 
accumule dans son spectacle une masse d’in-
fos et de chiffres pour étayer sa démonstrations 
sans appel, souvent par l’absurde. «Ma routine 
consiste à lire le Diplo et Reporterre, mais aus-
si des essais dont je fais la lecture sur mon po-
dcast BigBooks. Je consulte aussi la presse li-

bérale, le Figaro, Challenges, on y apprend un 
tas de choses. Par exemple que des milliar-
daires font fortune dans les EHPAD (l’équiva-
lent de nos EMS, ndlr) en cultivant la mentalité 
low-cost. Sous leur plume, un éloge, bien sûr.»

Cette déshumanisation, Audrey Vernon l’a 
ressentie comme un vertige au moment de de-
venir mère. «Comment expliquer à mon enfant 
qu’on s’entretue? Je me suis plongée dans des 
lectures qui démontrent que la source des 
guerres est presque toujours économique.» 
Son sujet sera donc le libre-échange, pas si 
libre, voire liberticide. Le ton sera faussement 
ingénu, escarpins, robe courte et ventre rond. 
«Je suis en train de fabriquer un truc à 15 000 
euros», lance-t-elle au début du spectacle. 
«Quoi vous avez jamais tapé le prix d’un bébé 
dans Google? Vous avez pas l’esprit start-up!» 
Une heure plus tard, Audrey Vernon aura ré-
sumé à son futur enfant la colonisation des 
Amériques par Colomb: «Alors mon chéri, 
c’était bien les Indes? Tu les as pas trouvées? 
Huit millions de personnes massacrées? Je ne 
te castres pas, mon chéri, j’ai peur que tu lances 
une mode...» Et l’essor du productivisme pour 
aboutir à la sixième extinction de masse des 
espèces: «J’espère que tu aimes le grand spec-
tacle. C’est bien de voir la fin du film, aussi.»

Anxiogène? «Je sais. La première personne 
qui a lu le texte, Blanche Gardin, m’a dit que 
c’était très bien mais que je ne tenais pas en-
core mon one-woman-show comique (rire).» 
Billion Dollar Baby est en phase avec l’époque 
et ses luttes convergentes – féministes, écolo-
giques, décoloniales, pour les peuples autoch-
tones – dans lesquelles elle se retrouve entiè-
rement. RODERIC MOUNIR

Ve 25 et sa 26 septembre à 20h au CPO, Ouchy.  
Infos et rés: cpo-ouchy.ch

«Je consulte aussi la presse libérale, on y  

apprend un tas de choses». DAVID COUTURAT
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dées à l’eau courante. Depuis 
le 1er janvier dernier, l’eau po-
table est de la compétence de 
la communauté d’aggloméra-
tion Pays de Meaux (CAPM) à 
laquelle appartient Nanteuil-
lès-Meaux. Mais avant cette 
date, c’était la mairie qui gérait 
la question de l’eau du robinet.

Le maire, Régis Sarazin 
(SE), explique que les maisons 

en question ont été construi-
tes en toute illégalité. C’est un 
phénomène appelé « cabani-
sation ». « Les gens achètent 
un terrain sur lequel il y a une 
cabane, éclaire l’élu. Ils ont le 
droit de l’agrandir à hauteur 
de 20 % de la surface. Et de 
cette construction, ils font un 
habitat stable. Et après, ils 
viennent demander l’eau 
courante, entre autres. »

Entre 300 000 
et 500 000 € pour 
raccorder tout le monde
Une série de procédures a 
été lancée contre ces habi-

Marjorie Lambert pose à côté de la pompe qu’elle a fait installer. 

L’opération lui a coûté 1 000 € et le résultat est loin d’être parfait.

GRANDPUITS

PAR SÉBASTIEN BLONDÉ

« ATTENDEZ, je vais mettre un 
pantalon », lance-t-elle après 
le spectacle. La première 
prestation de la comédienne 
Audrey Vernon en public 
« réel », depuis longtemps, 
s’est déroulée dans un froid 
glacial, hier, sur le piquet de 
grève de la raffinerie Total de 
Grandpuits.

Les salariés y concluaient 
leur cinquième semaine de 
lutte dans un moment de par-
tage. Et ce, à deux jours de la 
fin de la procédure de plan de 
sauvegarde de l’emploi (PSE), 
qui va entraîner la disparition 
sur place de 150 postes. 
D’après les syndicats, ce sont 
700 salariés, sous-traitants 
compris, qui seront touchés.

Abritées sous un chapiteau 
dressé pour l’occasion sur le 
parking, non loin du feu de 
palettes des grévistes et de 
ses fumées, une centaine de 
personnes ont assisté au 
spectacle « Billion dollar ba-
by »  d’Audrey Vernon. Cette 
dernière était heureuse d’ap-
porter sa pierre à la lutte loca-
le. « Surtout avec un public 
comme ça, dit-elle, après 
avoir été chaleureusement 
applaudie. C’est beaucoup 
mieux de jouer en vrai que 
devant des écrans tenus par 
des multinationales. L’énergie 
humaine, c’est important. »

Au départ, les soutiens des 
grévistes lui avaient demandé 
une simple vidéo pour mettre 
en lumière le mouvement à 
Grandpuits. L’artiste s’est alors 
transformée en Mère Noël 
engagée. « J’ai répondu que 

c’était mieux de venir jouer, 
rencontrer des gens et vivre 
un moment ensemble. C’est 
scandaleux ce que Total fait 
en Ouganda (NDLR : la cons-
truction d’un pipeline, d’après 
la CGT au détriment des po-
pulations locales). C’est aussi 
scandaleux que le pipeline 
(d’Ile-de-France, ou Plif, qui 
alimentait jusqu’en novembre 
la raffinerie en pétrole brut), 
ici, soit en aussi mauvais état. 
C’était hyper important pour 
moi de les soutenir. »

Une habituée des 
piquets de grève
Cela devient aussi une habi-
tude pour elle, qui s’est déjà 
produite dans une dizaine 
d’usines en conflit, dont Pe-
troplus à Petit-Couronne (Sei-
ne-Maritime) ou encore à Flo-
range (Moselle) pour les 

« Mittal. » « Mon nom circule 
sur le sujet », reconnaît-elle.

« C’est un tour de force 
d’avoir fait renaître la culture 
sur le piquet de grève, se féli-
cite, ému, Adrien Cornet, dé-
légué CGT du site de Total. 
C’est vraiment une lutte hors 
du commun, un truc sans 
précédent… » Un conflit qui 
prendra peut-être fin cette se-
maine. Mardi, après plusieurs 
mois de négociations et des 
avancées pour les salariés, 
comme des primes de déga-
zage (NDLR  : la vidange de la 
raffinerie) qui n’existaient pas 
au départ, le PSE doit être si-
gné par les syndicats au siège 
de Total, à La Défense. « On 
arrive sur la fin du truc », re-
connaît Florian Bourget, délé-
gué FO. Réponse à la prochai-
ne assemblée générale des 
salariés, ce jeudi à 14 heures.

De l’humour pour soutenir les grévistes de la raffinerie
La comédienne Audrey Vernon a joué hier son spectacle sur le piquet de grève de la raffinerie 

Total et ce, à deux jours de la fin de la procédure de plan de sauvegarde de l’emploi (PSE).

La comédienne Audrey Vernon, venue jouer son spectacle 

« Billion dollar baby » sous un chapiteau.
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MELUN
Un homme de 23 ans, 
domicilié à Melun, a été 
interpellé par les policiers, 
rue du Maréchal-Juin ce 
samedi soir. Les 
fonctionnaires de police 
ont découvert sur lui 
45 capsules en plastique, 
remplies de cocaïne, ainsi 
que 44 « bombonnes » 
de 26 g de « coke » 
chacune. 
Le jeune homme 
transportait aussi 1,5 kg 
de résine de cannabis et 
240 g d’herbe. Il a été 
placé en garde à vue.

JABLINES-ANNET
La région persiste et 
signe. Le conseil régional 
d’Île-de-France a adopté 
jeudi en séance plénière 
une motion de l’exécutif 
réaffirmant l’interdiction 
du burkini sur les espaces 
de baignade des îles de 
loisirs régionales. Une 
décision qui intervient 
une semaine après la 
polémique au sujet des 
panneaux rappelant 
l’interdiction de la 
baignade en burkini à l’île 
de loisirs de Jablines-
Annet. Des panneaux 
que le Défenseur des 
droits considérait comme 
potentiellement 
discriminants, après avoir 
été saisi du sujet par le 
Collectif contre 
l’islamophobie en France 
(CCIF), entre-temps 
dissous.

En
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On ne peut pas boire 
l’eau. Elle n’est pas 
propre. Quand il pleut, 
elle est marron
MARJORIE LAMBERT,  

UNE HABITANTE

NANTEUIL-LÈS-MEAUX

PAR SÉBASTIEN ROSELÉ

« NOUS SOMMES EN 2021 et 
ne pas avoir d’eau potable, 
c’est inadmissible. » Marjorie 
Lambert, 34 ans, vit avec son 
compagnon et ses deux en-
fants dans une maison qu’elle 
a achetée voici six années. 
L’habitation est située sur les 
bords de Marne, à Nanteuil-
lès-Meaux. La zone, inonda-
ble, est déclarée inconstruc-
tible. Pourtant, une quinzaine 
de familles vivent là. Sans 
eau du robinet.

« Dans la rue, tout 
le monde a un puits »
« Dans la rue, tout le monde a 
un puits car personne n’a l’eau 
courante », observe Marjorie 
Lambert. Elle-même a fait 
installer une pompe dans un 
puits qui lui apporte de l’eau. 
L’opérat ion  lu i  a  coûté 
1 000 €. Et le résultat n’est 
pas idéal. « On ne peut pas 
boire l’eau. Elle n’est pas pro-
pre. Quand il pleut, elle est 
marron. » Du coup, la petite 
famille achète une dizaine de 
packs d’eau par mois.

Quand elle a acquis la mai-
son, elle connaissait la situa-
tion. Mais aujourd’hui, elle ré-
clame que sa maison et celles 
de ses voisins soient raccor-

tants illégaux en bord de 
Marne. En parallèle, la mairie, 
a sollicité les administrés pri-
vés d’eau de robinet. « Nous 
avions chiffré les travaux en-
tre 300 000 et 500 000 
euros. Nous avons demandé 
aux habitants s’ils étaient 
prêts à mettre quelque chose 
mais nous n’avions pas fixé 
de prix. Personne n’a voulu 
participer… »

La municipalité a, de toute 
façon, d’autres projets pour 
ces bords de Marne qu’elle 
voudrait transformer en un 
espace de loisirs et de détente 
comme ce fut le cas au début 
du XXe siècle où l’on venait 
s’amuser dans une guinguet-
te. Au fur et à mesure, elle 
préempte les terrains à ven-
dre et les rachète.

Quant au raccordement à 
l’eau courante, le dossier est 
désormais entre les mains 
des élus de la CAPM. Le droit 
administratif, tortueux et ju-
risprudentiel, n’interdit pas 
que des habitations construi-
tes illégalement soient rac-
cordées au réseau d’eau pota-
ble. Mais pour cela, il faut que 
jamais la collectivité en ques-
tion n’ait pris de « décision re-
fusant très clairement le rac-
cordement définitif aux 
réseaux », explique un juriste. 
Mais Régis Sarazin l’assure, 
ces décisions ont été prises.

Sa maison n’a jamais été 
raccordée à l’eau courante

Marjorie Lambert qui a racheté une maison construite illégalement, réclame d’être 
raccordée au réseau d’eau potable. La question est plus complexe qu’il n’y paraît.

Dans la rue,  une quinzaine de 

familles sont privées d’eau potable.
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Théâtre

Le Off d’Avignon rit de l’effondrement écologique

Par  , A Avignon

CULTURE

Youness Bousenna

Publié le 19/07/2019 à 17:22

Sur les scènes du Off, deux pièces prennent le parti du rire pour évoquer l’effondrement écologique. Une façon de ne pas en pleurer

et de mieux y réfléchir. Une troisième pièce fait le pari du muet pour rendre hommage à la forêt.

Et vous, si vous deviez écrire une lettre à votre futur bébé pour lui expliquer notre monde, que lui diriez-vous ? Qu’il aurait une belle

chance de naître au sein de la septième puissance mondiale, au sommet de la pyramide du bien-être ? C’est par le bon côté des choses

que la future maman de Chair à canon choisit de débuter sa missive à ce « petit bébé chéri » qui risque, au vu de son ventre gonflé, de
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La presse parle des autres spectacles d’AUDREY VERNON

« Audrey Vernon est avant tout une comédienne et auteure de talent, peut-
être l’une des plus douées de sa génération. (...). » 

« Cette trentenaire à tout pour elle: le don d’écrire des textes à la fois poé-
tiques, sarcastiques, et drôlement intelligents; d’embarquer le public dans 
une histoire universelle et nourrit de références bien choisies; de jouer les 
fausses ingénues et les vraies bavardes avec une incroyable élocution. Elle 
nous happe et nous captive(...)» 

« Audrey Vernon passe au laminoir le cynisme des financiers qui ont fait 
basculer la planète dans une crise à long terme. Faire rire avec le capita-
lisme financier, il fallait oser et réussir. »

« Audrey Vernon est une comédienne atypique, terriblement drôle. (...). »

« A travers ses anecdotes rigolotes perce une réflexion assez juste sur la 
société, le rôle du travail, la place de l’argent, la course aux millions...dans 
un monde en crise. » 

« Audrey Vernon n’a pas choisi la facilité. La hausse des taux d’intérêt, la 
dette de l’État et les salaires mirobolants des chefs d’entreprises, la comé-
dienne en a fait son cheval de bataille.»

« Audrey Vernon ne délivre ni vannes ni gags mais elle porte un regard 
malicieux sur la crise et la mondialisation (...) L’humoriste porte une libre 
parole, entre conférence girly de vulgarisation économique et brèves de 
diner d’affaires. C’est caustique, inédit et subtil. »

https://www.bonnenouvelleproductions.fr/
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